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Hippolyte entre Artemis et Aphrodite 
Louise Bruit Zaidman 
EN 428 AV. J.-c., les Atheniens attribuerent a 1' Hippolyte d'Euripide le premier prix 
de tragedie. Un des quatre premiers prix de toute 1' reuvre d'Euripide, qui, selon la 
Vie d'Euripide avait compose soixante dix tragedies.' Quelques annees plus tot, un 
premier Hippolyte du meme auteur avait pourtant essuye de vives critiques, dont 
Aristophane semble se faire 1' echo dans les Grenouilles. 2 Il fait dire a Eschyle: 'Mais, 
par Zeus,je n'ai point represente de Phedres prostituees (pornas) ni de Sthenebees; 
vers qui appelle ce commentaire du scholiaste: 'a cause de la tragedie d'Hippolyte 
d'Euripide.' Qu'il s'agisse du premier Hippolyte, la Vie d'Euripide semble le 
confirmer: 'Dans le premier Hippolyte, Euripide stigmatise l'impudicite des 
femmes (ten anaischuntian ton gunaikon), inspire par l'inconduite (akolasian) de 
sa propre femme.' Ainsi, lorsque !'hypothesis de la tragedie conservee, appelee par 
la tradition 1' Hippolyte couronne, affirme 'ce qui choquait et pretait a medisance (to 
aprepes kai kakegorias axion) a ete corrige dans ce drame; elle renvoie sans doute a 
la transformation du personnage de Phedre, devenu soucieux de pudeur (aidos), 
tan dis que l'impudicite des femmes est devenue 1' objet du discours du jeune prince 
refractaire aux travaux de Cypris. Or, il est remarquable que les recits les plus 
circonstancies dont nous disposons sur le mythe de reference ne mentionnent pas 
le mepris d'Hippolyte pour Aphrodite et son refus de l'amour sexueP D'ou la 
tentation d'attribuer a l'Euripide de la deuxieme tragedie la devotion exclusive 
d'Hippolyte pour Artemis et son profond dedain pour Aphrodite, ainsi que le role 
de cette deesse tel qu'il apparait dans le Prologue. Si le mythe a ete emprunte par 
75 ceuvres, selon Varron et Ia Souda: cf. Euripide t. I, Meridier 1927, editon de reference dans 
cette etude, avec celle de Del court -Curvers 1962 et celle de Barrett 1964. 
2 Sur le premier Hippolyte, perdu pour no us, voir en dernier lieu le commentaire et les fragments 
edites par Jouan et Van Looy 2000, Euripide t. VIII 2' partie, sous le titre: Hippolyte se voilant 
(221-48). L'editeur fait le point sur Ia tradition concernant cette tragedie perdue et les 
nombreuses reconstitutions auxquelles elle a donne lieu. 
3 Asclepiade de Tragile (FGrH 12 F 28 Jacoby= schol. Hom. Od. 11.321) et Apollodore (3.10.3 ). 
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Euripide ala h~gende trezenienne, c'est grace ala tragedie attique et dans la forme 
qu'elle lui avait donne qu'il s'est repandu a partir du ye siecle, au point que 
Plutarque peut ecrire: 'quant aux malheurs que Thesee eprouva du fait de son fils 
et de Phedre, comme les historiens ne contredisent en rien les poetes tragiques, il 
faut admettre que les chases se sont passees comme ces derniers les racontent 
tous.'4 
On analysera les valeurs symboliques assumees par le mythe dans la forme que 
nous fait decouvrir la tragedie d'Euripide a travers le comportement d'Hippolyte 
et la configuration religieuse dominee par les deux figures d'Artemis et 
d' Aphrodite. 
Fiction et sentiment religieux 
Si les dieux qui se manifestent sur le theatre ne se confondent pas avec ceux que les 
Atheniens honorent dans les cultes divers, cultes de la cite celebres a !'occasion des 
grandes fetes collectives ou cultes des multiples sanctuaires locaux qui accueillent 
telle ou telle divinite ou telle ou telle figure des divinites panhelleniques, ils ne se 
reduisent pas pour autant a des figures 'litteraires' comme le suggere D. Mikalson 
a propos de l'affrontement mis en scene par Euripide entre Aphrodite et Artemis.5 
Leur presence sur scene en fait des personnages de theatre apprecies comme tels, 
avec la meme distance par rapport a la divinite honoree sous le meme nom dans 
tel ou tel sanctuaire, qu'ils reconnaissaient, sans avoir besoin de l'exprimer, entre 
le Thesee irreflechi qui precipite le denouement tragique, et le heros honore sur 
1' Agora, ou entre le Dionysos in carne par un acteur et maudissant Pen thee sur le 
theatre dans les Bacchantes, et le dieu qui recevait a l'occasion des memes 
Dionysies, l'hommage d'un sacrifice sur son autel du sanctuaire au pied de 
1' Acropole. 
Meme distance et, je dirais, meme proximite. L' Apollon et 1' Athena dialoguant 
devant les spectateurs de 461 avec les Erinyes au sujet de la culpabilite d'Oreste 
dans la trilogie d'Eschyle, sont et ne sont pas les dieux du culte. S'ils n'habitent pas 
les acteurs qui portent le masque et si les paroles qu'ils prononcent sont celles 
qu'Eschyle a voulu mettre dans leur bouche, ces paroles n'ont de sens et deportee, 
elles ne sont credibles, dans les limites conventionnelles du spectacle, que parce 
qu'elles font echo a des traits qui les rendent vraisemblables, mieux, qui renvoient 
a une realite profonde qu'elles rendent manifeste. 
Or, si une ample litterature s'est developpee autour des Bacchantes, a propos de 
la religion d'Euripide, la tragedie d'Hippolyte ne provoque pas le meme type de 
4 Plutarque, Thes. 28, trad. Ozanam 2001. En plus des deux drames d'Euripide, les Anciens 
connaissaient une tragedie de Sophocle, egalement perdue, et, bien sur, la Phi!dre de Seneque. 
5 Mikalson 1991:144-47. 
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questionnement. L'accent est mis plutot, dans les etudes critiques qui y sont 
consacrees, sur la dimension humaine de l'intrigue; ou, quand on s'interroge sur 
laplace et le role des dieux, on voit volontiers dans le comportement d'Aphrodite, 
le mepris pour la souffrance humaine et une preuve de l'attitude critique d'Eurip-
ide vis-a-vis de la theologie olympienne de la tradition.6 
Pourtant, la tragedie s'ouvre et se ferme sur !'intervention d'une divinite. Le 
Prologue donne la parole a Aphrodite pour annoncer le role decisif qu' elle va jouer 
et les moyens qu'elle a choisis pour punir Hippolyte de son mepris a son egard. S'il 
est vrai qu'elle n'apparait plus dans la tragedie, chaque peripetie confirme son 
pouvoir, que le chreur se charge de rappeler et de celebrer: au moment de l'aveu de 
Phedre a sa nourrice (Eur. Hipp. 370ss.),7 dans la strophe qui precede la mort de la 
reine (Eur. Hipp. 765s.),8 enfin au moment meme ou Artemis apparait au-dessus 
du palais pour !'explication finale (Eur. Hipp. 1268-80). Cette derniere strophe 
s'acheve sur le rappel que 'sur tous les etres ala fois, seule, Cypris tu etends ton 
souverain empire' (mona kratuneis). Presences conventionnelles et seulement 
utiles ala dramaturgie? Je voudrais montrer a I' inverse que cette double manifes-
tation du divin, redoublee par la presence sur scene, pendant toute la duree de la 
tragedie, des statues d'Aphrodite et d'Artemis, donne ala tragedie tout son sens. 
D'autre part, l'annonce de la creation d'un culte d'Hippolyte renvoie a une realite 
cultuelle et topographique qui inscrit l'aventure jouee sur le theatre dans un 
contexte familier aux spectateurs atheniens. C'est la fa<;:on dont mythe, tragedie et 
realite cultuelle s'interpenetrent et s'inflechissent l'un l'autre, donnant un sens 
nouveau a une histoire ancienne que je voudrais analyser. 
Hippolyte entre Artemis et Aphrodite 
La tragedie installe explicitement l'aventure malheureuse d'Hippolyte entre les 
deux divinites dont les statues et les autels encadrent la scene a l'ouverture de la 
tragedie et dont les discours se repondent, du prologue ou Aphrodite pose les ele-
ments de l'intrigue et en annonce le denouement, a la scene finale ou Artemis 
eclaire pour Thesee et Hippolyte mourant les causes du malheur qui les frappe, en 
meme temps qu' elle ann once la creation du culte destine a celebrer a Trezene le 
jeune heros. La presence des statues permet de mettre en scene concretement le 
choix d'Hippolyte qui, des son entree, couronne l'une, la statue d'Artemis, et 
ignore, voire defie l'autre. Au-dela de I' opposition de deux 'personnes' divines avec 
6 Bibliographie deS. Said dans Metis III (1988), en particulier 489-90 et 503-04. Y ajouter, pour les 
annees suivantes, les etudes de Charles Segal (1993), Froma Zeitlin (1996) et leurs indications 
bibliographiques. 
7 'II n' est plus obscur, le terme du destin voulu par Cypris, 6 malheureuse fille de Crete.' 
8 'Le criminel amour dont Aphrodite lui a brise !'arne.' 
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leurs sentiments et leurs reactions trop 'humaines' a nos yeux de modernes-
habillage anthropomorphique dont les Grecs etaient familiers ne serait-ce que par 
les aventures et les affrontements de leurs dieux dans l'epopee-au-dela done de 
cette opposition personnelle, !'opposition entre Aphrodite et Artemis apparait 
comme une dramatisation de deux eta pes de la vie sur lesquelles regne chacune des 
deux deesses. 
Une lecture traditionnelle, ala fois moralisante et chretienne, oppose de fa<;on 
simpliste Aphrodite et Artemis en faisant de l'une, une deesse cruelle et sans pitie 
qui fait fi des souffrances humaines et de l'autre, une divinite qui noue avec le 
pieux Hippolyte une relation personnelle.9 Ce partage coincide avec I' opposition 
entre une sexualite sans mesure, voire incestueuse (du cote d'Aphrodite et de 
Phedre) et la chastete ou purete d'Hippolyte et d' Artemis. Reste une contradiction: 
celle de la cruaute partagee des deux deesses, Artemis annon<;ant a son tour une 
vengeance contre Aphrodite, exercee injustement contre un mortel seulement 
coupable d'etre son protege. On la resout alors en mettant la cruaute au compte 
des dieux paiens et en distinguant soigneusement, voire en detachant de tout 
contexte, la devotion personnelle et mystique d'Hippolyte. Or, toute la tragedie 
d'Hippolyte repose sur le refus du fils de Thesee de passer d'un domaine a I' autre, 
de celui d'Artemis a celui de Cypris.10 La chastete d'Artemis n'est pas la defense 
d'un mode de vie 'pur.' Elle est un privilege et un choix partage avec Athena et Hes-
tia, qui place ces trois deesses, dans des fonctions diverses, en marge de la loi 
generale qu'impose Aphrodite. 11 La chastete d' Artemis coincide notamment avec 
le statut de la vie adolescente, celle qui ne connait pas encore le mariage, et tout est, 
pour les jeunes qu' elle protege, dans ce 'pas encore.' L' erreur d'Hippolyte est de 
choisir ce 'pas encore' comme un projet de vie et de confondre le destin humain 
avec le choix divin de la deesse. Lorsqu' Aphrodite affirme (Eur. Hipp. 20) qu'elle 
n'est pas jalouse d'Artemis et que c'est des torts qu'Hippolyte a envers elle qu'elle 
vale cha.tier, c'est bien de son refus de l'amour et du mariage qu'il est question 
explicitement: 'Il refuse les plaisirs de l'amour,' reproche Aphrodite (anainetai 
lektra, ou lektra designe le lit et par metaphore, le lit nuptial) 'et le mariage' (kai ou 
psauei gam6n Eur. Hipp. 14). Par son mepris d'Aphrodite et son refus de la 
sexualite, ce ne sont pas seulement les honneurs d'une deesse qui sont oublies, 
c'est, a travers elle, l'ordre du monde humain tout entier qui est menace, designe 
9 Sur cette interpretation voir notamment Festugiere 1954 et les remarques a ce sujet de Vernant 
1985:271ss. 
10 Cf le role attribue par plus d'un commentateur, dans ce refus, au modele paternel offert par 
Thesee 'le volage' et le seducteur. Notamment Segal (1987:208s.): 'Cela fait partie de cette 
tragedie que le pere soit l'antithese exacte du fils quant a son comportement sexuel. II incarne 
pleinement Ia "double norme" conventionnelle de Ia sexualite masculine.' 
11 Cf Hymne Homerique a Aphrodite 6-35. 
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par 'ceux qui entre le Pont et les barnes d' Atlas ont leur sejour et voient la clarte du 
soleil' (Eur. Hipp. 3-4). 
L'Hippolyte d'Euripide est une tragedie sur le pouvoir de Cypris et, plus 
largement, sur la faiblesse des humains en face du pouvoir des dieux, soit qu'ils 
refusent de le reconnaitre, comme Hippolyte, soit qu'ils tentent de leur resister 
comme Phedre. Mais si les hommes sont vaincus par le pouvoir des dieux cela 
n'annule pas leur responsabilite. C'est ce qu'Artemis expliquera a Thesee ala fin de 
la tragedie: Thesee a agi de fac;:on criminelle envers son fils, meme sic' est Aphrodite 
qui a perdu les trois personnages de la tragedie. Lorsque Thesee tente de s'excuser 
devant son fils en affirmant 'les dieux avaient egare rna raison' (Eur. Hipp. 1414), 
il ne fait que reprendre la parole d'Artemis: '11 a ete trompe par un dessein divin' 
(Eur. Hipp. 1406). C'est cependant la deesse qui vient de l'accabler longuement en 
soulignant sa responsabilite (Eur. Hipp. 1315-1325): 'Tu sais que de ton pere tu 
tenais trois vreux infaillibles. L'un d'eux tu l'as detourne (pareiles), miserable (0 
kakiste su), contre ton propre enfant, quand tu pouvais en frapper un ennemi. Ton 
pere, le dieu des mers, eut raison de t'accorder ce que lui imposait sa promesse; 
c'est toi qui, a ses yeux comme aux miens, fais figure de criminel (kakos): sans 
attendre ni preuve ni parole des devins, sans enquete, sans permettre au temps de 
faire la lumiere, en ta hate coupable, tu as lance !'imprecation (aras) contre ton fils 
et tu l'as tue (katektanes).' Cette apparente contradiction entre la responsabilite de 
l'individu et la volonte des dieux renvoie a un debat qui est au creur de la pensee 
grecque, qu'on trouve deja present chez !'Agamemnon d'Eschyle, pris entre 
l' exigence d' Artemis et son desir de gloire, et que les sophistes reprendront so us 
une autre forme, par exemple dans le debat autour de la responsabilite d'Helene. 
Des hommes et des dieux dans la tragedie. 
Livres aux caprices des dieux, les hommes peuvent-ils se fier a leur piete pour 
s'assurer une vie heureuse? C'est la question que pose le chreur au troisieme stasi-
mon (Eur. Hipp. 1102-1112 ), au moment ou Hippolyte, chasse par son pere et, sans 
le savoir encore, condamne par sa malediction, quitte la scene. II vient d'affirmer: 
'Jamais vous ne verrez homme plus vertueux (que moi): sophronesteron,' et c'est 
l'homme le plus vertueux que le sort frappe a l'improviste a travers la condamna-
tion de son pere, qui en fait un criminel contre les lois humaines et divines. C'est 
ce paradoxe que le chreur commente dans une strophe difficile, diversement 
traduite et interpretee: 'Le souci que les dieux ont des hommes (ta theon 
meledemata), quand il me vient a I' esprit, allege grandement mes peines; au fond 
de moi je garde l'espoir de comprendre (xunesin de tin'elpidi keuthon), mais j'y 
renonce quand je vois les hasards et les actions des mortels (leipomai en te tuchais 
thnaton kai en ergmasi leusson).' Je ne crois pas qu'on puisse garder la traduction 
proposee par Louis Meridier, qui traduit ta theon meledemata par: 'la Providence 
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divine,' notion tout a fait etrangere a la pensee grecque, ni 'l'espoir en une 
Intelligence supreme' pour traduire he sunesis mot qui renvoie plut6t a une 
connaissance intime et subjective qu'a la notion d'une rationalite divineY Autre 
difficulte du texte: les masculins singuliers keuth6n et leuss6n 'renfermer, cacher' et 
'voir.' Wilamowitz propose de supposer un chreur d'hommes present sur la scene 
pour la premiere strophe. Le scholiaste attribue ces vers a Euripide, ce qui leur 
donnerait evidemment un statut tout a fait particulier. Barrett prefere transformer 
la premiere personne leipomai en leipetai et faire des deux vers une reflexion gene-
rale. Aucune des solutions n' est vraiment satisfaisante. Mais, que le chreur prenne 
a son compte ce vacillement devant le sort des humains, avant de revenir dans la 
deuxieme strophe au sort particulier d'Hippolyte, qu'il s'agisse d'une intrusion 
d'auteur a un moment de avant la catastrophe finale (c'est en effet aussit6t apres 
cette intervention chorale qu'un messager va apporter l'annonce du prodige dont 
Hippolyte a ete victime), ou qu'il s'agisse d'une reflexion generale ala troisieme 
personne, le moment oil elle se place et la generalite du propos lui donnent de 
toute fa~on un relief particulier. La suite de la strophe fait du hasard ( tuche) le mai-
tre du destin humain, voue a !'incertitude: 'ce ne sont que vicissitudes: traduit M. 
Delcourt 'chaque chose se change sans cesse en une autre (alla gar allothen amei-
betai); 'toute vie semble le jouet d'un eternel caprice.' 'C'est sous la forme du 
hasard, tukhe, que les mortels experimentent leur propre vie, oil seule la recur-
rence des vicissitudes releve d'un toujours: ecrit N. Loraux dans La voix endeuillee 
(1999:51), en renvoyant non pas a Hippolyte, mais aux Heraclides dans un passage 
oil c'est encore le chreur qui commente les malheurs des heros (Eur. Heracl. 608-
615). Devant un tel constat, il ne reste aux humains que la priere: 'puisse, en 
reponse a mes prieres, le destin (moira) venu des dieux me donner un sort 
(tuchan) prospere et un creur preserve de souffrances (Eur. Hipp. 1111-1113).' Pri-
er pour un sort heureux, s' en remettre aux dieux et s' accommoder de sa vie, c' est 
en ceci que consiste la piete du chreur, au-dela de ses doutes. 
Est-ce, cependant, le dernier mot d'Euripide sur le rapport des hommes aux 
dieux? On peut en douter. D'une certaine fa~on, Hippolyte, a travers le personnage 
du fils de Thesee et son destin, est une reflexion sur la piete, comprise comme la 
pratique des relations avec les dieux, reflexion qui se poursuit a travers tout le 
theatre d'Euripide. On pourrait suivre ce theme d'une tragedie a I' autre, a travers 
les personnages, les situations et les dieux auxquels ils sont confrontes. En quoi 
consiste la piete? Qu'est-ce que les hommes peuvent ou doivent attendre des dieux? 
La piete d'Hippolyte, sans cesse affirmee par lui-meme et par les personnages 
qui l'entourent, fait de lui un symbole de la piete meconnue voire bafouee. Ten 
12 Sur les diverses interpretations possibles de ce chreur cf Barrett (1964), Segal (1993: 137ss.), 
Zeitlin (1996:249s.). 
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veux aux dieux' dame le chreur dans l'epode du meme chant (mania theoisin, Eur. 
Hipp. 1146), devant le sort qui poursuit celui qui n'a pas merite ce chatiment. Du 
geste rituel d'offrande qui depose d'une main 'pieuse' une couronne sur l'autel 
d' Artemis ( 83) au respect du serment qui interdit a Hippolyte de trahir le secret de 
Phedre (656), a I' ensemble des comportements qui caracterisent l'homme de bien 
( 1368): 'En vain j'ai pris la peine d'observer, face aux hommes, taus les devoirs de 
la piete,' a quoi fait echo, au vers 1454 l'eloge d'Hippolyte mourant par Thesee: 
'Quelle piete, quelle noblesse je pleure en toi' qui joint les mots eusebes et agathes. 
Hippolyte in carne les diverses formes de 1' eusebeia, cette vertu qui consiste non 
seulement a reverer les dieux (theous sebein 995) mais a remplir aussi tous les 
devoirs qu'ils imposent aux hommes. Comment com prendre alors la tragedie? En 
deconsiderant la cruaute des deesses pa"iennes, et leurs sentiments trop humains, 
de jalousie et de vengeance? En valorisant parallelement la piete superieure et 
exclusive d'Hippolyte, voire son mysticisme, en face de la piete populaire 
representee par le vieillard et ses mises en garde contre la jalousie des dieux? 
Pourtant, le premier responsable de la tragedie n'est pas la cruaute 
d'Aphrodite, mais l'aveuglement d'Hippolyte, fascine par Artemis, qui en a fascine 
d'autres, avant de les entrainer dans la mort. La piete d'Hippolyte est certes 
montree a plusieurs reprises au long de la tragedie, mais ses principales manifes-
tations s'adressent ala seule Artemis (hymne et offrande de la premiere scene). Ce-
tte piete est louee tout particulierement par Artemis, dans la scene des adieux, a 
quoi font echo les eloges tardifs de Thesee, et surtout, par Hippolyte lui-meme. 
Ainsi lorsque, ramene mourant devant son pere, il se plaint de !'injustice de son 
sort: 'oui, c'est bien moi, I' austere adorateur des dieux (ho semnos ego kai theosep-
t6r), celui qui, par sa vertu (s6phrosunei) depassait tousles autres' (1364-1365). 
La purete d'Hippolyte, est proclamee par lui-meme des vers 102, dans son 
dialogue avec le vieux serviteur qui lui demande pourquoi il n'invoque pas 
(prosennepein) Aphrodite: 13 'Je la salue de loin, car je suis pur (hagnos, Eur. Hipp. 
102).' Segal, citant Barrett considere qu'il 's'agit la d'une pretention [a une purete 
morale] tout a fait etonnante' selon les normes grecques ordinaires. Analysant les 
differents sens de hagnos dans la tragedie, il distingue la purete rituelle du jeune, 
proclamee par Phedre aux vers 135-138 et 'la purete morale et sexuelle qui a tant 
d'importance pour l'action de la piece dans son ensemble' (Segal1987:185s.). Plus 
loin il oppose 'purete exterieure et purete morale' donnees comme equivalent de 
'purete rituelle et purete morale; et enfin, 'vie interieure' et 'vie exterieure' (212s.). 
Si je m'arrete a ces formules, c'est qu'elles me paraissent caracteristiques de 
13 Prosennepein: 'adresser Ia parole a qq.'; le mot appartient au vocabulaire tragique, on le trouve 
par exemple dans !'Ajax de Sophocle, a propos du salut solennel qu'il adresse au Solei! avant de 
mourir. 
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plusieurs glissements de sens qui portent sur des aspects essentiels du comporte-
ment religieux d'Hippolyte et, a partir de la, des significations possibles de la 
tragedie. D' abord, levers 102, replace dans son contexte, ne renvoie pas a une 'piete 
morale hors norme,' mais a un refus commente deux vers plus loin par Hippolyte 
lui-meme: 'Je n'aime aucun des dieux qu'on venere la nuit.' Il faut ici mettre en 
relation la nuit, moment privilegie de l'exercice de la sexualite, et les relations 
d' Aphrodite avec certains des enfants de la Nuit evoques par Hesiode. 14 Il faut en 
rapprocher aussi les vers 13-15 du Prologue ou Aphrodite met en relation la detes-
tation dans laquelle la tient Hippolyte ('Il m' appelle la plus detestable [ kakiste] des 
divinites') et son refus de la vie sexuelle. Or, ce refus n'a rien d'unique, comme 
nous le verrons plus loin a travers l'histoire de plusieurs personnages mythiques, 
et il n'exprime pas en soi !'aspiration a un ideal superieur. Quant ala prairie non 
moissonnee, evoquee un peu plus tot par Hippolyte dans les vers ou il dedie a Arte-
mis une couronne de fleurs cueillies dans la prairie preservee (akeratos) et en-
tretenue par la seule Pudeur (aidos) a l'abri des mechants (kakoi), elle est, certes, 
une metaphore de la chastete dans laquelle veut vivre Hippolyte, 15 et Aphrodite ne 
s'y trompe pas. Mais la chastete n'est pas une vertu pour les Grecs comme elle le 
deviendra pour les Chretiens. Elle n' a pas de valeur en soi. L' abstinence peut avoir 
une valeur rituelle, liee a certains moments ou a certains lieux. Elle n' est pas un 
choix de vie. Les jeunes parthenoi consacrees a Artemis preparent dans ses sanc-
tuaires le moment ou elles quitteront leur statut de vierges pour celui d'epouses. 
En choisissant de rester le 'servant' (huperetes) d'Artemis, le chasseur Hippolyte 
s'apparente aux autres heros mythiques victimes de leur refus d'Aphrodite, telle 
Melanion evoque par Aristophane (Lysistrata 781-796) et dote, comme 'chasseur 
noir' d'une seconde vie par Pierre Vidal-Naquet, ou son parallele feminin, Atalan-
te, dont Euripide justement, dans une tragedie perdue (fr. 530 Nauck 2), evoquait 
la haine de Cypris. Il n' est pas indifferent a notre histoire que Melanion et Atalante, 
au terme de rebondissements divers, apparaissent comme victimes du comporte-
ment inverse, puisqu'ils auraient finalement ete punis pour s'etre accouples hors 
des normes reconnues, dans un sanctuaire: 16 les memes heros incarnant succes-
sivement les deux extremes, distribuees entre Hippolyte et Phedre dans la tragedie 
d'Euripide. 
Si !'attitude aristocratique d'Hippolyte ne fait pas de doute, cela n'autorise pas 
a deceler dans son comportement religieux une piete superieure qui s' opposerait 
14 Hes. Theog. 211-32 et Pirenne-Delforge 1994:471. 
15 Sur Ia symbolique de Ia prairie en relation avec les parthenoi, cf Calame 1992 et Motte 1973. Cf 
aussi, dans un esprit different, Pigeaud 1976, a propos de Ia nature a laquelle renvoie cette prairie 
'sans tache:' 'La verite de Ia purete c' est Ia sterilite ... .' 
16 Apollod. Bibl. 3.9.2 
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a celle du vieux serviteur, dont la piete formelle serait representative des 'normes 
grecques ordinaires.' Le rapprochement des deux notions de 'purete' et de 
'chastete; fait partie, comme le reconnait Charles Segal du 'genre d'idees' auquel 'le 
christianisme nous a accoutumes.' Dire que 'pour un public athenien du V" siecle 
la purete est~ (je souligne) en premier lieu affaire de culte et de rituel; n'est-
ce pas donner a la piete d'Hippolyte un statut qui le coupe de son contexte 
mythique et religieux au nom d'une conception d'une nature toute differente? 
La lecture de la tragedie qui val arise la chastete revendiquee d'Hippolyte a aussi 
favorise une interpretation tendancieuse de la relation privilegiee entre Hippolyte 
et Artemis, relation qui apparait surtout comme un leurre, car toute relation 
privee entre un martel et une deesse s'acheve toujours par la deception du martel, 
la difference essentielle de nature entre eux la condamnant par definition. C'est ce 
que rappelle Artemis ala fin de la tragedie (Eur. Hipp. 1396 et 1437s.). Ce n'est qu'a 
travers l'epreuve de la mort et des souffrances qui l'accompagnent que les mortels 
peuvent atteindre un nouveau statut, c'est le sens des honneurs cultuels annonces 
par la deesse. 'Ephebe qui a echoue;17 Hippolyte doit quitter ses compagnons d'age 
(homelikes), ceux qui en meme temps que lui sont devenus des neoi au moment 
meme ou il devrait integrer la vie de citoyen. II doit faire ses adieux a ses 
compagnons, en meme temps qu'a Athenes comme polis (cite) et comme terre 
(ge), cite et terre que les ephebes atheniens s'engageaient a defendre: 'Adieu ville et 
terre d'Erechtee chairete, 6 polis kai gai' Erechte6s (Eur. Hipp. 1090-1101).' La 
malediction de son pere condamne Hippolyte a s'eloigner a jamais de la cite au 
moment ou il devrait y entrer. Mais cette malediction est causee non par la faute 
contre le pere, que Thesee lui impute a tort, mais par la faute qu'il a commise en 
refusant la sexualite et le mariage et dont Aphrodite le punit avec une cruelle ironie 
en faisant peser sur lui une imputation d'adultere. 
Pas de religion epuree done ni de lien mystique entre Hippolyte et Artemis; 
mais une tentation, partagee par de nombreux mortels, d'oublier leur nature qui 
leur est toujours cruellement rappelee. Le profil orphique dessine par Thesee pour 
deconsiderer son fils et utilise parfois comme argument pour cette lecture, doit se 
comprendre dans ce contexte. Rien dans le mode de vie d'Hippolyte ni dans ses 
propos ne donne le moindre appui au portrait charge fabrique par Thesee, ou on 
reconnait par contre le regard hostile d'un Aristophane ou plus tard d'un Platon 
envers des pratiques mal connues du grand nombre et perc;:ues comme exotiques. 
Hippolyte en orphique dans la bouche de Thesee est aussi convaincant que Socrate 
en sophiste dans le portrait qu' Aristophane fait de lui. 18 
17 Cf Winkler 1985:20-62, pour qui Ia tragedie est d'abord 'le chant de l'ephebe.' Cf aussi Vidal-
Naquet 1992:247-49. 
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On ne trouvera done pas dans la tragedie d'un cote une religion 'populaire; 
celle que defendrait le vieillard du debut de la tragedie en mettant en garde 
Hippolyte contre son orgueil (semnon, repris par Thesee au vers 1064), et de I' autre 
une religion superieure epuree et mystique que la figure d'Artemis serait etrange-
ment choisie pour representer. II y a un jeune homme egare que sa souffrance ala 
fin de la tragedie rend digne de pitie. 
Le pouvoir d'Aphrodite 
Le vrai sujet de la tragedie, annonce aux vers 9-14 par la deesse elle-meme, c'est le 
pouvoir d' Aphrodite que nul ne saurait mepriser ou ignorer. Les deux personnages 
qui se partagent presque egalement l'espace et le temps, Phedre et Hippolyte, sont 
des temoignages symetriques et inverses de son pouvoir et a des titres divers, ses 
victimes, l'un, Hippolyte, par chatiment, l'autre, Phedre, comme instrument 
necessaire, a son corps defendant. D'ou l'etrange ballet qu'ils jouent, vivants et 
morts, sur scene, se croisant sans se parler. D'ou aussi le rapprochement des deux 
victimes dans les honneurs posthumes promis a Hippolyte apres la victoire 
mortelle d' Aphrodite, puisque les parthenoi venues lui rendre un culte chanteront, 
au long des siecles, l'amour que Phedre eut pour lui: 'Pour toi, infortune, pour 
loyer de tes epreuves, je t'accorderai les plus grands honneurs dans cette ville de 
Trezene. Les jeunes filles a la veille des noces couperont pour toi leurs cheveux, et 
pendant de longs siecles tu recevras un tribut de regrets et de larmes. Les pensees 
des jeunes filles, vers toi toujours tournees, leur inspireront des chansons. Jamais 
ne se perdra dans le silence et dans l'oubli l'amour que Phedre con~ut pour toi 
(Eur. Hipp. 1423-1431).' Au second siecle apres J.-C. Pausanias mentionne encore 
le tombeau de Phedre pres du mnema d'Hippolyte (Paus. 2.32.3). 
Les deux personnages ne se parlent jamais, mais ils tiennent des propos 
symetriques et alternes; ala longue reflexion de Phedre sur I' aid6s19 et sur le destin 
des femmes repond indirectement la tirade cinglante et rageuse d'Hippolyte 
contre la race des femmes ou se dechaine sa haine exaltee (Eur. Hipp. 616-669) et 
a laquelle assiste, muette, et hors du regard d'Hippolyte, la malheureuse Phedre. 
Elle est presente encore, quand Thesee maudit son fils, muette a nouveau, mais 
18 Cf !'interpretation de Barrett 1964:342ss.: 'Hipp. is of course no Orphic at all .. .' et les vers 109-
10 d'Euripide, oil Hippolyte attend de ses compagnons qu'ils preparent le banquet: 'Une table 
bien garnie (trapeza pli!ri!s) est agreable apres Ia chasse.' Voir aussi sur ce theme Schnapp 
1997:108ss. 
19 Cf les nombreuses reflexions sur cette notion et en particulier sur ses valeurs dans Hippolyte, 
notamment, parmi beaucoup d'autres, Dodds 1925:102-204, qui fait reposer sur elle Ia significa-
tion entiere de Ia piece, comme 'drame humain' et Pigeaud 1976 'Euripide et Ia connaissance de 
soi,' qui interroge les valeurs des deux 'Pudeurs' evoquees par Phedre et leur ambiguite it 
l'interieur du texte. 
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terriblement presente par la lettre denonciatrice et par son cadavre expose. Eux 
que tout separe, d'abord leur statut (l'epouse legitime mere de deux enfants dont 
elle doit defendre les droits en face du batard arrogant et barbare), ensuite 
I' opposition entre la farouche chastete d'Hippolyte et la lutte desesperee de Phedre 
pour sauver sa reputation. Eux que tout devrait separer se trouvent unis par la 
redoutable vengeance d'Aphrodite d'abord, par les honneurs reparateurs annon-
ces par Artemis ensuite. 
Des dieux bienveillants et terribles 
C'est ce dispositif qui fait de la tragedie d'Hippolyte un symbole de la double figure 
des dieux, bienveillants ou terribles, selon qu'ils s' estiment honores ou dedaignes. 
La figure bienveillante est ici incarnee par l'Artemis amicale et la relation 
privilegiee qu'elle offre a Hippolyte, sans effacer pour autant la distance essentielle 
entre humain et divin. L'Aphrodite irritee qui s'exprime dans le Prologue: 'Ceux 
qui reverent rna puissance, je les mets en honneur; mais je les a bats quand ils no us 
traitent avec superbe; car c'est un sentiment que connait la race des dieux, ils pren-
nent plaisir aux hommages des hommes; ressemble beaucoup aux paroles du 
Dionysos des Bacchantes proclamant: 'II faut que cette ville apprenne ce qu'il en 
coute de pretendre ignorer mes mysteres.' Mais les roles peuvent aussi s'echanger. 
En Tauride ou a Aulis, Artemis reclame aux hommes du sang humain pour 
l'apaiser, et il faudra !'intervention d'Athena, ala fin d'Iphigenie en Tauride pour 
que la deesse taurique laisse sa pretresse, Iphigenie, et Oreste, rentrer sains et saufs 
en Grece, en echange de l'etablissement par Oreste, d'un rite sanglant: 'Quand on 
celebrera sa fete, pour tenir lieu de toi, victime qui fus epargnee, le fer, touchant le 
cou d'un homme, en tirera un peu de sang, par pure piete, afin que la deesse 
re<;:oive son du' (Eur. IT 1458-1461). 
A I' ambivalence des dieux repond celle des humains et c'est leur faillibilite qui 
met en evidence l'intervention des dieux. De meme que se succedent sur scene 
deux Phedre, se succedent aussi deux Hippolyte. La premiere Phedre est celle qui 
se soucie de sa gloire de femme et de sa responsabilite de mere, celle qui lutte 
contre la passion inspiree par Aphrodite et qui merite la pitie et l'eloge d'Artemis 
evoquant 'la fureur qui blessa Phedre en la livrant, il faut le dire, a un noble combat 
('gennaiotes,' Eur. Hipp. 1300), apres qu'Aphrodite l'a proclamee 'euklees.' La 
deuxieme est celle qui cede ala pression de la nourrice, puis, ayant tout perdu, a 
recours ala tablette denonciatrice, decidee a entrainer dans sa chute celui qu'elle 
n'a pu convaincre et dont elle pense avoir tout a craindre. Aux deux Phedre 
repondent deux Hippolyte, le premier, arrogant et haineux, celui qui defie 
Aphrodite et qui crache son venin sur les femmes. Avec ces attitudes se confond sa 
veneration exclusive et privilegiee pour Artemis qui est comme la justification de 
son refus de la sexualite, refus habille de chastete vertueuse. Mais son erreur et sa 
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faute sont de confondre son destin d'homme avec la virginite comme attribut 
divin d'une deesse; au 'parthenon psuchen echon' ('Mon arne est vierge' Eur. Hipp. 
1006) d'Hippolyte repond le cruel mais juste: 'seautou sebein' ('tu t'es exerce au 
culte de toi-meme' Eur. Hipp. 1080) de Thesee a son fils pris en flagrant delit 
d'hubris. Cependant, dans la derniere partie de la tragedie, son malheur et sa 
souffrance, malgre sa na!ve arrogance le rendent pitoyable a son tour. 
Artemis n'est pas une mains grande deesse qu'Aphrodite, mais elle ne peut rien 
pour qui a offense un dieu et meconnu les regles de l'ordre du monde. Elle ne 
pourra que venger a son tour son protege sur un favori d' Aphrodite (car i1 n' est pas 
rare que les dieux aient avec des humains des relations privilegiees ... ) . Les 
humains sont les jouets des dieux qui exercent a leurs depens leur puissance. A 
quoi sert alors la piete? A faire reconnaitre leur gloire par des honneurs posthumes, 
a faire triompher in fine la justice. On pourrait multiplier les citations empruntees 
a la plupart des tragedies d'Euripide ou le poete interroge le role des dieux sur le 
destin humain, depuis le 'j'en veux aux dieux' du vers 1145 jusqu'au 'les dieux 
devraient laisser la rancune aux humains' d'Agave, ala fih des Bacchantes, devant 
un autre corps dechire, celui de son fils. De tels propos ont largement alimente la 
question de savoir si Euripide etait ou non en rupture avec la religion de la cite. De 
la critique rationaliste a I' aspiration a une religion 'epuree: toutes les positions lui 
ont ete attribuees. Selon que l'on met I' accent sur telle ou telle tragedie ou que l'on 
souligne une replique ou l'autre, on peut trouver en effet chez lui toutle spectre 
des positions possibles, de l'incroyance affirmee a la conversion mystique. 
Cependant, il est perilleux d'identifier la position d'Euripide avec celle du chreur 
ou de lui attribuer les paroles d'un heros dechire qui exprime par une formule la 
limite de souffrance qu'il a atteinte. Ces formules extremes ne sont-elles pas 
justement le symbole meme de I' experience humaine donnee a voir sur le theatre, 
n'ont-elles pas pour but de representer la forme extreme de cette experience par 
une formule elle-meme extreme? 
Pour reprendre le rapprochement que je suggerais entre deux tragedies qui se 
situent aux deux extremites de la carriere tragique d'Euripide20 (et avec toutes les 
precautions qu'imposent deux structures dramatiques tres differentes), les deux 
formules citees se trouvent commenter le sort de deux heros 'dechires' au sens 
propre, l'un broye contre les rochers, l'autre demembre, par la volonte d'un dieu 
qui intervient chaque fois par l'intermediaire d'un prodige: dans 1' Hippolyte, le 
taureau furieux suscite par Poseidon ( et sur la valeur symbolique duquel Charles 
Segal et d'autres se sont suffisamment exprimes),21 provoque la mise a mort 
20 Rapprochement dont je ne suis pas Ia premiere a interroger les valeurs, dans des perspectives 
differentes les unes des autres. Cf Ia lecture psychanalytique de Segall987 a propos d'Hippolyte 
et de Pen thee: 152-82. Ou le rapprochement d' Aphrodite et de Dionysos par Winnington-Ingram 
1958:170-91 (188-89) ou chez Knox 1952:1-31. 
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d'Hippolyte par ses propres chevaux; dans les Bacchantes, la mania des femmes 
habitees par le dieu, pousse la propre mere de Penthee a dechirer de ses mains le 
corps de son fils. Dans cette situation d'horreur indepassable, !'interpellation des 
dieux est un cri de douleur. Tentation vaine de la malediction chez Hippolyte, bien 
a l'image de son hubris: 'que ne peut la race des hommes maudire les dieux' (Eur. 
Hipp. 1415 eith'en araion daimosin broton genos). Reproche d'une mere aneantie 
dans l'autre cas: 'Les dieux dans leurs rancunes, doivent-ils imiter les hommes?' 
(Eur. Bacch. 1348). 
D'une tragedie a l'autre, le drame individuel qui ne touchait a travers Thesee 
que sa maison privee, est devenu dans Les Bacchantes drame cosmique, engageant 
la cite de Thebes toute entiere et mettant en branle tous les regnes de la nature. 
C'est encore le refus de reconnaitre un dieu qui provoque la catastrophe, le refus 
de se soumettre a 1' ordre des choses que les hommes pieux savent celebrer par la 
pratique du culte des dieux.22 Mais !'hubris du jeune Hippolyte qui revendiquait 
une carriere privee et refusait les tentations perilleuses du pouvoir royaF3 est 
devenue dans les Bacchantes celle d'un tyran, chef d'une armee puissante et arbitre 
du destin d'une cite. Chaque tragedie incarne dans une histoire et des personnages 
particuliers un aspect de !'experience humaine vecue comme douloureuse et 
incertaine. A !'ambivalence des sentiments et des actions humaines se superpose 
!'ambivalence des interventions divines, tantot cruelles tantot bienveillantes, 
quand elles ne provoquent pas le malheur des hommes en se voulant benefiques. 
Ainsi les dons malheureux d'Apollon a Admete dans la tragedie d'Alceste, ou celui 
de Poseidon a Thesee. Dans les Bacchantes, le bouvier juxtapose le tableau de la 
puissance de vie de Dionysos animant le thiase d'Agave et de ses sreurs, et celui de 
sa puissance de destruction lorsque les memes Bacchantes s'attaquent aux 
bouviers impies.24 Dans Hippolyte, une fin apaisee suit !'intervention d'Artemis et 
l'annonce de la fondation du culte d'Hippolyte, grace au pardon du jeune heros et 
aux regrets de Thesee 'absout par son fils du sang verse.' Le dernier vers prononce 
par Thesee s'adresse directement a Aphrodite ainsi solennellement reconnue: 
'Comme je me souviendrai, Cypris, des maux que tu m'as infliges' et repond a 
l'ouverture solennelle, voire emphatique de la tragedie par la deesse elle-meme: 'Je 
suis Cypris, la deesse au nom illustre parmi les mortels et non sans gloire dans les 
cieux.' Reconnaissance douloureuse et ambigue: c'est par les maux qu'elle lui a 
causes que Thesee se souviendra de la deesse. Cypris a frappe les trois heros 
21 Par exemple chez Segal 1986:200 et 277 ou le taureau est le symbole de Ia sexualite refusee par 
Hippolyte. 
22 Cf Les personnages de Tiresias et de Cadmos dans Les Bacchantes. 
23 Eur. Hipp. 1016-1020. 
24 Eur. Bacch. 677-767. 
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humains de la tragedie, mais la responsabilite d'Hippolyte et de Thesee est 
explicitement engagee dans leur malheur. Seule, Phedre, dans la version que nous 
avons sous les yeux, est une pure victime, a laquelle Cypris elle-meme rend 
hommage. 
Mythes et cultes 
La richesse symbolique de la tragedie est inseparable de la force des figures qu'elle 
met en scene et des tensions qu'elle cree. Les figures de l'ephebe 'manque' qu'est 
Hippolyte et de Phedre, la femme soumise ala puissance d'Eros, exposee aux maux 
specifiques de son corps et aux exigences de la societe, sont victimes de leurs 
prop res contradictions en meme temps que jouets des dieux. Mais la puissance et 
la force de suggestion de la tragedie tiennent aussi a l'enracinement dans le culte 
et dans des lieux conn us de chacun. 
Les Atheniens qui assistaient en 428 a la representation de la tragedie 
d'Euripide connaissaient !'existence, sur la pente sud de l'Acropole, d'un mnema 
Hippolutou, dont le culte aurait ete importe de Trezene apres l'accueil des refugies 
atheniens par la cite d'Argolide ala veille de la bataille de Salamine.25 L'existence 
d'un sanctuaire d' Aphrodite epi Hippolutou, pres du sanctuaire d'Hippolyte, est 
d'autre part attestee par deux indications epigraphiques du Ve siecle (la premiere 
est datee de 429/428). 26 Que les vers 29-33 oil Aphrodite evoque le temple fonde 
par Phedre sur l'Acropole soient ou non interpoles (ce que soutient entre autres 
L. Meridier), les Atheniens connaissaient done !'existence de ce sanctuaire 
d'Aphrodite en relation avec Hippolyte. 27 Quant au culte dont Artemis ann once la 
creation a Trezene, il appartenait a un complexe extra-urbain que Pausanias a 
visite (2.32.3).28 Il comprenait entre autres un temple dedie a Hippolyte ou des re-
sidus de sacrifices dates de l'epoque geometrique jusqu'a l'epoque hellenistique 
ont ete identifies.29 Au-dessus du stade, Pausanias a vu un temple d'Aphrodite 
Kataskopia: 'celle qui observe.' Il a vu aussi, pres de la tombe de Phedre et du 
mnema d'Hippolyte, un myrte, plante symbole de la seduction, que l'on trouve a 
ce titre dans les couronnes des nouveaux maries. Son nom grec, Myrrha, renvoie 
aussi au mythe jadis analyse par Marcel Detienne et qui s'inscrit egalement dans la 
problematique du mariage et du refus d'Aphrodite: 'Tant6t vierge degoutee des 
25 Plutarque Them. 10.5. Calame 1990:423, Pirenne-Delforge 1994:44s. 
26 Pirenne-Delforge lac. cit. 40. 
27 'II existait, au mains a partir de 428 av. J.-C. un hieron ou meme un naas consacre a Aphrodite 
sur le flanc de l' Aero pole qui fait face a Trezene, c' est a dire sur le flanc sud,' Pirenne-Delforge, 
lac. cit. 41. 
28 Cf Calame 2000:207-41 (215-28 en particulier). 
29 Pirenne-Delforge, lac. cit. 178 et note 52. 
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pretendants qui la recherchent en mariage, tan tot femme saisie par le desir effrene 
de I' union sexuelle avec son propre pere.'30 En pleurant Hippolyte et en lui rendant 
hommage, les parthenoi prennent indirectement conge d' Artemis et se menagent 
sa bienveillance. Mais en disant adieu a leur vie de jeunes vierges par l'offrande de 
leur chevelure, elles s'engagent aussi a entrer dans une juste relation a Aphrodite, 
a egale distance du refus dont Hippolyte etait !'incarnation malheureuse et de 
l'exces qui avait perdu Phedre. 
Ainsi, pour les Atheniens du ye siecle spectateurs d'Euripide, le mythe etait in-
scrit dans la realite topographique et cultuelle. D'un cote le sanctuaire de 
l'Acropole, de I' autre, le culte et le sanctuaire de Trezene.31 Il est frappant que dans 
l'un et !'autre cas, Hippolyte est associe a Aphrodite eta Phedre. Artemis disparait 
de l'espace du theatre et du champ visuel du pere et du fils aussitot apres sa 
revelation et la reconciliation qu'elle a favorisee, les laissant a leur tete-a-tete 
ultime; elle disparait aussi du champ cultuel, abandonnant Hippolyte a Aphrodite 
et a Phedre. C'est d'Aphrodite que se souviendra Thesee: Memnesomai est le 
dernier mot de la tragedie (si on en excepte les derniers vers du ch~ur fortement 
contestes par Barrett). C'est son intervention que rappelle le mnema d'Hippolyte, 
Ia tombe du heros, flanquee du sanctuaire d'Aphrodite. La fonction dramatique 
d' Artemis, en 'deus ex mach ina' masque son inconsistance dans la tragedie en face 
d'Aphrodite. La divinite dont la statue a ete dedaignee par Hippolyte au debut de 
la tragedie a gagne tout le champ, sans avoir besoin d'apparaitre a nouveau. Le 
ch~ur se charge de chanter sa puissance, au moment meme oil Artemis apparait 
en haut du palais (Eur. Hipp. 1268-1281). C'est elle seule que salue Thesee, c'est 
elle qui impose sa presence aux cotes d'Hippolyte a Athenes et a Trezene, tandis 
que la vague menace d'Artemis reste sans objet reel, meme si on peut lui trouver 
des supports.32 Hippolyte et Phedre, rapproches a jamais au-dela de leur mort, 
n'est-ce pas un ultime hommage a Aphrodite, dans la bouche d'Artemis elle-
meme? Le deuxieme Hippolyte est bien une tragedie sur le triomphe d' Aphrodite, 
triomphe sans concession sur les trois personnages humains principaux. Artemis, 
ici, se derobe, comme si sa sympathie pour Hippolyte ne pouvait compenser la 
faute du jeune homme envers une divinite dont Artemis est tenue de respecter le 
champ d'intervention. C'est sur cet equilibre des puissances que repose l'ordre 
olympien, c'est de l'avoir ignore ou refuse que meurt Hippolyte apres avoir en-
traine dans son desastre une Phedre, de provocatrice dans Ia premiere version, 
30 Detienne 1972:121-24. 
31 Calame souligne 'l'homologie entre I' organisation cultuelle des deux espaces, a Trezene et a 
Athenes, indiquee dans le texte meme d'Euripide' (2000:223). 
32 Tel Adonis, amant d' Aphrodite, tue par un sanglier suscite par Artemis maitresse de Ia chasse, 
selon une version rapportee par Apollodore, Bibl. 3.14.4 
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devenue digne des eloges conjugues des deux deesses concernees. Enfin c'est a cet 
ordre que participe Artemis en respectant le champ d'intervention d'Aphrodite. 
La tragedie tout entiere affirme et celebre sa puissance. Artemis semble ici n'en 
etre qu'un faire-valoir, se reservant de jouer ailleurs un role decisif, toujours aux 
depens des humains.33 Euripide, dans cette tragedie, s'applique a montrer des 
humains aux prises avec les erreurs et les passions humaines, mais, dans le registre 
superieur ( comme sur les vases 'tragiques' ou sont traites des themes empruntes 
au theatre) les dieux agissent. En revelant, ala fin de la tragedie, aux protagonistes 
survivants, le role d' Aphrodite, dont les spectateurs sont, eux, avertis par Cypris 
elle-meme depuis le Prologue, Artemis se fait la denonciatrice des limites et des 
faiblesses des dieux, de leur violence aussi et de leurs passions. Mais elle en est en 
meme temps la reparatrice et elle manifeste sa puissance dans 1' ordre qui est le sien, 
l'ordre du divin, par la fondation d'un culte qui etablit des relations ordonnees 
entre les hommes et les dieux. La tragedie s'ouvrait sur une faute envers Aphrodite 
manifestee par un refus de lui rendre un culte. Elle s'acheve par la creation d'un 
culte a Hippolyte qui, ala fois, celebre a jamais sa faute et l'associe au domaine 
d'Aphrodite. Derision ou reconciliation? S'il n'y a pas de limite au dechainement 
de la colere des divinites oubliees ou dedaignees,34 il est toujours semble-t-il, une 
reparation possible: elle passe par le culte, seul mode de communication durable 
possible entre les hommes et les dieux. 
Cela n'interdit pas de mettre Euripide en relation avec les Sophistes et les debats 
philosophiques, religieux et politiques de son epoque, mais sa reflexion sur les 
dieux n' en reste pas moins en resonance avec les croyances et les pratiques 
cultuelles de ses contemporains. 35 La forme qu'Euripide donne au mythe dans son 
second Hippolyte change profondement les significations dont il etait charge dans 
les cultes d' Athenes et de Trezene. Le succes de la tragedie athenienne transforme 
les representations que l'on pouvait se faire jusque-la du jeune heros honore 
comme un dieu dans son sanctuaire de Trezene (cf la reflexion de Plutarque). Eu-
ripide se fait l'interprete des cultes en meme temps qu'illes charge, aux yeux de ses 
spectateurs, de valeurs nouvelles. La force des symboles que porte la tragedie s' en 
trouve renforcee; qu'il s' agisse de ceux qui revelent les contlits entre le pere et le fils, 
ou le statut du desir feminin dans la societe grecque de l'epoque.36 Faire cependant 
une lecture tout humaine de la tragedie, ce serait l'amputer d'une dimension qui 
33 Comme il apparait dans les deux Iphigenie d'Euripide. 
34 Ainsi le chreur des femmes de Trezene, pour expliquer l'etat de Phedre au debut de Ia tragedie 
commence-t-il par envisager les atteintes des dieux ou l'oubli d'un sacrifice a Dictynna. Ce n'est 
qu'en second lieu qu'il s'interrogera sur le comportement possible de Thesee ou les incidences 
d'une maladie feminine (Eur. Hipp. 141-69). 
35 Cf Goossens 1962, Lefkowitz, 1987. 
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marque tout le theatre d'Euripide et eclate dans sa derniere tragedie: Les 
Bacchantes. 
36 Cf Bonnard 2002. S. des Bouvrie observe justement:'We may describe the action of the drama as 
existential conflicts, but they are definitely existential within fifth-century Athenian society.' Elle 
observe aussi que c'est par !'emotion suscitee par !'action tragique que ces conflits nous devien-
nent sensibles (des Bouvrie 1992:242). 
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